
la double implication 
Denis Guedj 

l)enis GuedJ est professeur d'hjstoire ùes sciences ft j'universite de Paris 
VII I. 

f.c ri vail1 cl cméas.te. matJlématîcien, il esl l'auteur de: la j\·teridienflé. la 
R,h'O}lIlion des SlWQmS, l'Empire des nombres, la Gratuilé ne \'Qut p/Uf rtt!ll 
et mure... chroniques malhêmaficiennes, le Théorème du perroq!let. 

La conférence de Denis GuedJ a débuté par un « One Zero show)). pièce 
de Ihéâtre a plusieurs personnages intilulée « Afille Cl lm nombre el des 
pousliières ~>. puis par "W1C de ses chfonique~ malhémaliciennes ({ La 
gratuité nI! ,'aul plus rien ) . 

Par celte pièce et ces chroniqllcs. Denis GuedJ veul montrer le lien entre 
les mathémaLiques ct l'actual ité. 

« Il ne s'agit pas de l'npp~ication des mnthérruttiques au monde réel, mais 
de leur Implicat ion dans ce monde. . : éclairer des. moments de l'aC'tUEllilc de 
notrr:. temps par l'intelligence des mathématiques. C·est-à-dire. par exemph\ 
son activité lilllgagic!:re extraordinaire. Tous les mathématiciens savent le 
nombrt: de façons extrêmement riches que nous avons de clue le ",éme en 
maths : égalité, equlvnJence. similitude, bijecûon , isomorpbisme . . . On peut 
ainsi comprendre pourquoi les choses, dans le monde. dans la vic, om autant 
de façons dinerenh!S d~clre les mêmes. ) 

Plutôt que de résumer r:ntièremenl la conférence de Denis Guedj , nous 
reprenons le débu t de son iotcrvenuon e l sa chronique « La graruité ne vaut 
plus rien ». 
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C~élait au corrunenccment du monde . . . 8U conuncncemel)t dts nombres '? 
Disons au commencement des nombres. 

Un jour le Un fUl, cc fut je premier jour. La veille, il n'él:1it pas, le 
lendemain il ttaitlà 

( Mmmmmmmmnurunmm, . )}. Dans l'univers vide, retentit son cri, qu ' il 
fUI seul li entendre. 

{( Je ~uis l'unique .. , », il resta ainsi plclO de lui, ravi. Et il s'<1imait, el il 
s 'aimait , il s'mmail tant que blcntot ce lu i fut une bless.ure de ne pas pouvoir 
une seuJe fOIS regarder sa figure, Sc voir, se voit ['espoir. Sur sa patte unique, 
il parcoun le monde. Là une mare à l'eau limpide, il se penche, il se voll 
« Oh ! Beaute ... »), "se baisse. JI5 sc disent : (( Narcisse bis» r.!t, à l'mstant, il 
est Deux.. El oui, Mesdames. Messieurs, pour s'aimc{ vnurnenL il fau t être 
deux. a mare luit. dlomant qui j'ëblouit. La tête lui tourne. ivresse . L' eau sC 

Irouble. 

- Qui es~ tu, toi 'l 

- On me nomme TrOIS. Je su is toi, c[ loi ct toi. 

Quoi? Tu pretends que tu es moi et moi et moi? 

C'était parti, Je pli était pns. Voyage pour Cythi:re, le Un enfin s'ilere. 

(~ n plus un plus un plus un : Illoi plus moi plus moi . Un plus un plus un 
plus un plus un : moi plus moi plus mOI plus mOl. Moi Cl moi et moi et moi 
encore, mOI toujours , toujours moi, moi en plus. moi en sus, toujours plus ». 
Il n'y a que de l' Un dans l'aulre. de l'unique dans le multiple. El le Vn, 
s'addi tionnant à lui-même. engendra les nombres un à un, à la chaine, sans 
peine . 

Ru/h.:tuJ ,lfl.\IFl' n~ --I:'.J 
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La gratuité ne \laut plus ri~n. 
Campagne de publicite lancée 

par IIne cbaille de magasins de la grande distribution. 

Je marchais be:noÎtemenl dans les rues de Ja ville quand mon regard fut 
rrnppé par ces molS haul perchés : 

TOUT CE QUI A lIN PRIX PEUT ËTRE VENDU MOINS CI-1ER. 

Je teSl31 coi, cloue sur le trotto ir, bouscule par des passants i.nsensibles fi 
mOIl emoi. Quel était le penseur qui avait inscrit ces mots sur les murs de 
notre cile '! La chaine de magasins Leclerc! Slognn ou théorème 7 Je me 
précipite dans l' un des centn,!s de hl dile l'hn.înc pour vivre en direct la 
publicité. Une expérience extrême. 

Là~bas . sur un rayon, j'aperçois comme offel1c. une marchanruse M_ Elle 

8 un ptL.\. « X I}} marqu~ deS1:.us. Ouf! Sur le papi~r de mes commissions, je 
nOle ,,(M) = x" k JOlie M dans Ull caddie et m'avance pour payer, quand sur 
moi londenl les molS du slogan . lis me Sommenl d'appliquer le principe 
.Jlinllé dans la publicité. La marchandise M a Uil prix. Elle peul donc être 
vendue moins cher l Disons il un prix x2. Dans mOIl caddtc. sous mes yeux , 
par la seule force des molS. mon M vien! Incontinent de baisser de pdx 
,,(M) = x1 avec Xl < X I ' Ébranle tOUI de même, je fais un pas de plus vers la 
caisse; mais les mot~ de l'affiche Siluvage:mcOI reviennent il la charge. Ce 
nouveau pn.'<: de M, x." e.st un prix; un prix comme un autTC. À ce litre. M 
peUl ètre vendu mOÎns cher qlle .t';!.. Disons xj . Et rebelote. CIù1quc pas vers 19 
caIsse donnait naissance à un prix. inférieur au prectdenL Et )a caisse étrul 
loin encore : c 'est que j'étais dons une très grande surface, 

Sur lt: papier des commissions, les \" sc suivaient et ne se ressemblaient 
pas : 

. . . <: .t 5 < .T.I < Xl <,;(2 <XI _ 

Mais où cela s'arrêtera-Hl? Cela s'arrêtera-t- il seulement? 
« Moins cher )) est une relation d'ordre stricte défin ie dans l'ensemble 

de.s prix_Chaquo prix, du seul fa it qu'il s'aOichait en produisait un nouveau. 
strictement Inférieur. J'avais la berlue! 

Et tous ces \' etaient positif· . Sur le papier des commissions. les prix 
s uccessifs de M formajenl UDe sUite numeriqu~ strictemen t positive • 
.1friclemenl <.léc '-OIssonle, nOI11 atlribué il cc- typ~ d'objets dan..s l ' univers 
mathématique. De 1elles SuilC~ adml!uelll touJOl1~ une limite t nu se.ns où leurs 
tennCs se rapprochenf d'ilussÎ près que t'on veul d'un certain nombre. qui est 

cette limile même. 
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La su ite des prix d~ ma marchandise M avait donc une lmlile ; les 
n1ruhémaliques me J'assuraient. Quelle étail-elle ? J' allais enfin savoi r 
comb ien j'aurais à payer. Cela devenai t de plus Cil plus urgent, je me 
rapprochais de la crusse, lripotant nerveusement mon porte.monnnie. Lit je 
dus fOÎre un effort. la machme afllchaÎt les prix au centime près el ces prix 
devaient être itlféricurs â '\:1 ; il n 'y avai t donc qu 'un nombre fini de prix 
possibles (autant que de nombres dêcimaux avec deux décimales, infëdeurs li 
.< .) . 

J'avais la sOlution! Au milieu d'une emoustillante musique: d'ambiance, 
je pouvais damer mes certi tudes : ln suitc des x tend vers 0 cl l'aUf!lOL 

(1 eA.ismit donc un enlier If lei que x" était ëgnl à 0" Pourvu que j'atteigne 
cet entier avant l' heure de la fermeture! La marchandise M qui s'étalai t dans 
mon caddie \lsIail léro f.ranc J Ni plus, ni moins" Et cto parce qu' i! n'y avait 
pa> un iolinité de pnx possibles. 

Mais il n'y avail pas que M il être dans ce cas ; les molS de la pub 
résonnèrent dans mes oreilles : « TOUT ce qui a un prix. .. . ~~" Ainsi tOUfes les 
marchandises exposées ici ne:: alaient ricn 1 Sur les murs de nos cités, 3U nez 
et à la barbe de chaè\ln d'coire nous, un redoutable slogan nnticapilaliSie ':tai. 
affiehé par les ,oins d'un grand de lu distribution : TOUT CE QUI A UN 
PRIX E VAUT RJEN . 

N.B . Su ivam la régie log.que qui édicte que si A entraine B, alors le 
contraire de B entraîne le contraire de A. j déduisais, en faisant la queue, que 
puisque « tout cc qui a un prix ne vaU! rietl )} . alors « tout ce qw ne vaUl pa..'l 
rien, c'est à d ire lout cc qui vaut, n"a pas de prix ». Acculé. je ne pus que 
conclure: ia marcbanruse n'a rien à voir avec 1 valeur! 

Enrichi par les bonnes affaires que j'av•• s failli raire chez Leclerc el, 
rentrant dan!) nles pénales. mou cabas plt: ln d 'optimIsme, j "empruntai le 
mëtTu . Et voilà que~ dans les couloirs déserts. s~ilffichant au milieu d ' un 
panneau illumine. une phrase kidnappa mon regard : TOUT CE QUI ' /\ 
PAS DE PRJX EST GRATUIT. Une public. té encore ; de quel magasin '! Ce 
n 'éta j[ pas un magas in, c ' était le mus.ée du Louvre" Sous la p h ra~e en 
médaillon : Vénus et les Grâces. Dé.ai! de Botticelli. Marchandises tetTestres, 
marchandises çélesles l Voilà la marchandise piégée par la finitude . Dans le 
monde qu'elle a contribué il clore et don. clle a éjecté l'infinitude, la publlci.c 
('uffimle, les choses ne vaJent plus rien.. La gratuite ne peUL être vendue ! 
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